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CAPITULATION DE PORT-ARTHUR 
OPINIONS 

Tout démocrate éclairé lira avec !c plus 
vif ioterct et le plus sérieux profit le très 
remarquable rapport fait par H. Paul 
Guieysse au nom de la Commission d*as- 
ïttraace et de prévoyance sociales chargée 
ù'examloer les diverses propositions de 

. .01 relatives aux caisses de retraites ou 
vrières. Ce .armorl présente et commente 
nu projet de loi portant création de re- 
traites de vieillesse et d'invalidité, projet 
élaboré d;ir.p un « accord complet ■ entre 
In rommiRston et le Gouvernement. 

Eu voici les grande* lignes : 
L'aïUclc premier est le même qui celui 

•qu! avait été voté eu 1901. saul" que l'agi 
*re la Mraite y est abaissé de 65 ana à 61 
ans, et c'est lit one différence notable au 
profit des intéressés. 

Cette retraite est au minimum de 240 
francs pour les ouvriers et employés de 
l'agriculture et Al 360 pour les autres. 

Ces retraites sont constituées par un 
prélèvement sur le salaire des ouvriers et 
employés, par un versement égal des cm 
Sloveurs et par une subvention annuelle 

e l'Etat. 
Dans les villns, employés et employeurs 

versent '.» OiO de* salaires. 
Pour le* ouvrier* el employés de l'agri 

culture, le versement est uniformément 
de cin<] centimes par jour de travail sala 
rié, dont moitié i fournir pur l'exploitant 

'lui-même et moitié à prélever par lui sur 
le salaire avant laiem -ut. 

Les sommes ainsi versées seront capi- 
talisée*, en capital aliéné. 

L'Etat majorera de îao fr. la retraite 
•ainsi acquise par les ouvriers d« l'indus- 
trie et dû commerce, s'ils ont versé pen- 
dant trente ans, et ajoutera anssi ce qui 
serait nécessaire pour porter la retraite à 
•360 fr. 

11 majorer.i de 100 fr. les retraites des 
ouvriers agricoles, et, si le chiffre de 
240fr. n'est pas ..itrint de la sort-, l'Etat 
accordera nne majoration complémen- 
taire. 

Mais la classe ouvriers va-t-elle atten- 
dre trente ans pjur jouir de ce nouveau 
régime T 

Une disposition transitoire procurera 
aux ouvriers des avantages iiamédials au 
lendemain mémo de la promulgation de 
la loi. 

Si la loi est votée en 1005, les ouvriers 
agéa de (i"> ans qui pourront au 1er jan 
vier 1906, justifier de trente années de 
travail (y compris les années de service 
militaire) recevront une allocation qui 
sera de 50 fr. la première année, et qui 
croîtra de . fr. chique année* jusqu'à ce 
qu'elle atteigne le chiffre de ISO fr. poui 
les ouvriers et employés de l'industrie el 
du cammerce, et de 1UO fr. pour les ou- 
vriers et employés de l'agriculture. 

L'âge de la jouissance de cette alloca- 
tion sera successivement abaissé jusqu'à 
61 ans dans les conditi' ns suivantes pour 
las ouvrier* et employés âgés au m m- nt 
de la promulgation de la loi, savoir : 

De 47 ans i M ana        à 64 ans 
Dfl 41 ans & 56 ans        à 63 ans 
De 36 ans a 40 ana        à 62 ana 
De 31 ans à 35 ans        a 61 ana 

Si un ouvrier décède avaut d'être pour- 
vu d'une retraite, en lassant, soit une 
veuve, soit un ou plusieurs orphelins 
âgés de mo.ns de 16 ans, l'Etat paiera, 
soit i la veuve, soit à l'ensemble des or- 
phelins, une allocation mensuelle dit 
50 francs pendant six mois, à compter du 
décès. 

Quant aux retraites d'invalidité, elles 
serontde300fr.au maximum, de 50 fr. 
au minimum. Y aura droit tout ouvrier 
qui pourra prouver qu'il n'csjtplus en état 
de gagner un tiers de ce que les personnes 
appartenant à son ancienne profession 
gagnent d'ordinaire par l»*ur travail dans 
la région où il a travaillé le plus long 
tempe pendant les cinq dernières années. 

Voilà ce qu'il y a d'essentiel dans l'éco- 
nomie du projet. 

Parmi les autres dispositions, une des 
plus originales e*t celle qui autorise les 
liatéressee, au Heu de verser * ta Caisse 
nationale des relrai.es ouvrières, créée 
par 1a présente loi, i verser aux sociétés 
de secouis mutuels, aux caisses i>atrona- 
lee ou syndicales, aux caisses dVpargne, 
aux sociétés. d'asHuraoee* sur la vif, aui 
syndicats de garantie solidaire* ou aux 
syndicats professionnel*, sens certaines 
aonditlons. 

M. Guieysse prévoit que e'est i la 
eaisse de l'Etat que les intéressés verse- 
■ont presque toujours, yu..nd la <apitalf- 
Htwtiftiua produit toassas effets, il es- 

time que l'Etat aura ainsi entre les 
mains un capital d'environ 30 milliards. 
D'après le projet de loi, ta Caisse des dé- 
pôts el consignations sera autorisée à 
employer tout ce qui excédeii les fonds 
nécessaires au service des paiements : 1 ' 
en valeurs del'Eiat;2- en prêts aux dé- 
partements, communes, colonies, etc. ; 
3- jusqu'à concurrence du cinquième des 
fonds, en valeurs industrielles. 

Et quelle sera la dépectse totale pour 
l'Etat T 

Elle sera, d'après les calculs de H. 
(luieysse, d'environ 60 millions la pre- 
mier*) année, pour s'élerur 4 environ *^30 
millions après trente ans, et pour s'abais- 
ser ensuite à une valeur constante d'envi-' 
ron 90 millions. 

Avec quelle» ressources fera-t-on face à 
ces dépenses ? 

M. Bouvier a déclaré à la Commission 
qu'il comptait s'adresser aux impôts exis- 
tants en les frappant de décimes addi- 
tionnels aves affectation spéciale. Il fau- 
drait, dit H. Guieysse, choisir les impôt* 
de telle sorte que ces décimes de solida- 
rité sociale ou des retraites ouvrières attei- 
gnissent principalement ceux qui sont en 
possession de lttrichet.se active. M Q.iteys- 
se rouirait surtout qu'on ne touchât pa» 
aux impôts indirects. 

Ou voit combien de questions sou'éve 
cet intéressant projet, qui va fournir une 
solide base aux d-l.aU parlementaires, et 
dont je n'ai pu donner qu'un aperçu tout 
objeclif. 

P.irnii les points qui seront le plus dis- 
cutés et critiqués, il y s la question de 
savoir si les employés et les employeurs 
doivent participer aux versements. On 
sait déjà que les socialistes résolvent 
cette question par la négative. Hais il est 
douteux que la Chambre les suive : elle 
écoutera les excellentes raisons que lui 
donne son rapporteur en faveur de la 
thèse de la participation individuelle des 
intéressés. U y a «assi le taux de la re 
traite. Il y a la question de l'emploi des 
capitaux dont l'E'at aura ta disposition 
par le fait des versements. Il y a aussi et 
surtout la quostion des moyens finan- 
ciers. 

Quand on a>iradiscuté,eritiqué,amendé, 
je ci ois que finalement ou aboui ira à une 
loi qui ne différeca pas beaucoup du pro- 
jet sur lauuel la Commission et le gouver- 
nement viennent de s'accorder, et que le 
rapport de M. Guieysse reco-timso.de en 
si bons termes 4 l'opinion publiqae. 

A.ÂULARD. 

veulent pa* (lira d'éeomies. lia offrant donc S da 
jolies   (eniin-s   tous   la*   bijoux   qu'ils   peuvent 
acheter 

Joli évidemment, mata triais aussi. 

Demandes d'emploi 
a Parisiens peuvent depuis   deux   jour» lire 
le* mura de petitea afflebe*   dont  la   bol eat 

da leur apprendre que jusqu'en 1906   il   ne   tara 
Slua accepté  de  demanda*   d'emplois   dans   la* 

■ fièrent* services préfectoraux et munioipaui 
Il 7 a trou de caudidaia,   comme  nous l'avons 

.1. i*. dit. 
Real* à aavoir ai l'av.a qui leur eat donna 

arrêtera les cito-funa qui "ont dana l'intention Je 
po*t<il»r un emploi quelconque;. 

Uae famille biea éprouvé* 
__  titre allsmlrissanl, an d* no. ffiaada 

Confrères  de   ierli-éme matin non* révélait aier 
le malheur  d'an   intérieur   ouvrier   De) veisina 
charitables   a-aient  recueilli   un pauvre bébé de 
quatre mois, qui avait perdu son pire un an au- 

'  " l'avait  même  pas connu lee baisera 
morte  ausai   de   douleur aix moia 

après aon mari, je ne aula paa  trapu en s* : tout 
de  même, an comparant laa chiffrée, il me aem- 
bl- qu'il résulte du rAcit lamentable du confère, 
qu'il s'agit   11  d'un  orphelin   oomme on en «oit 
peu.   Avoir  perdu   aon   père huit moia avant aa 
'liasaaoe, c'était déjà beau 

Mais avoir perdu la mère plusieurs moia avant 
avoir vu la jour   c'est la prob «mode la géné- 
itlon *;>ontanée enfin rdeolu. 

Le « Mot u d* jour 
Toujo :  s I affaire Syve'on. 
— i:.. .i t ■ iir Haruay   pas 

munies Lions  I  la presse 
iljie! 

— Damai 
Qql ne eut * Barnau ne ant jamais écrire 1 

La Politique 
Le siège de Port-Arllior n pria fin. Apres 

one magnillque roaistance, qui demeurera an 
des mod'-iea du genre, et pendant laquelle les 
d-Henseura de la place ont fait preuve d'un 
admirable héroïsme, il leurs fallu en venir S 
la reddition. 

Ce réhullal, noua l'avons toujours annoncé 
comme inévitable, en dépit des assortions des 
journaux nationaliste-», qui prétendent qu'on 
tic --aurait être bon patriote si l'on ne procla- 
me paa avant tout la certitude du triomphe 
des Russes, dana cette néfaste fraorre. 

I.a question eat de envoir quels sont les 
vrais a m ii de la Russie. Faut il fermer les 
yeux sur lu déplorable état d'anarchie et de 
désordre qui est celui du peuple allié ? Faut- 
il, au contraire, dénoncer las vices du aysteme 
et dire ce qui conviendrait de faire ponr 

donner t cet immetiao Empire une puitsanc* 
en rapport avec aa grandeur ? Noua laissons 
aux gens nagea le soin de répondre pour nous. 

En ce iTiomftnt, d'aiilodrs, tout diaparait 
devant le nouveau danil qni atteint nos amis, 
M par lequel a'onvre ai douloureusement l'an 
née qui oomnence. Sane doute, le Ttar a le 
droit de se montrer fier du courage de ans 
soldata. mais il n'en rus t- pas moins que son 
prestige militaire eat de nouveau atteint aux 
yeux du monde. 

1. armée japonais" do Port-Artliur est libre 
do ses mouvemenla et va renforcer les troupes 
opposées S Ko iropntkine; la floue de la Bal- 
tique na plu* qua rétrograder rapidement; 
la forterease que le Japon vient do eonaruérir, 
reaisorée et armée par se* soin*, rend aaaa 
objet la marelle en avant du généreJiaaime 
Ces (ails août groa de  lourdes oenaeqoencea. 

Le moment ne aerait-il pas venu de penser 
à la paix ? Du côté rosse , on peut dire que 
l'honneur est sauf. Une intervention amicale 
éviterait des boucherie* nouvelles, qui. désor- 
mais, na .auraient ratuener la foilune SOUB 
Isa drapeaux du lier. G- H. 

Échos et Nouvelles 
dsiantertee a 

l'nn -têpéohe de Berlin annonce on- >* 
•xiii.m-rranta de Masitobonrie ont lait dans cette 
nUa o irai<ortaala acheta <i art ici*, éertavrarie 
qu ils veut aniporter t Khirhine 

I 'il v u* semble Men mal ehof>l a'est 
M pe- '*Wn'a one iep*r.'re trfent* -jn- lee nfflrieri 
a'sutadaet a   eue   Ma H *OV  •* ) autre as 

NOTES DE LITTÉRATURE 

L'enquête -du « Beffroi » 
U y a six ou sept ana, — déjà I — j'avais 

pour éliiva k l'Université, Léon Bocqoet. 
CVlait un laborieux, mais un indépendant. 11 
ne travaillait qu'a ses heurta et a ton gré,mais 
j'étais induigenl k son inattention : il faisait 
des vers et ceux que javaia pu lire étaient 
bons. A ma conférence, je l'observaia, penché 
non aur des noies prisée avec une inerte doeï 
lité, mois sur quelque poème, dont il captait 
les rimes, précisait le deeeiu, avivait lac cou- 
leurs, avec li» soin minutioux d'un rnidnilleur 
décapant un relief. Tondant quo je trudnisai 
et glosais Tliéocrite. il composait les sonnets 
de La Lumière dII Uni. En voici un, qui, 
certes, vaut maint commentaire : 

>ia, dana l'air, lo (euillag# t m m mobile ■ endort 
jUxle divin «oluil que les cigaiaa chantent 
^■ae, à tr.vara le bois de lentisque etd'soanlhe, 
OTi manteau de lumière el d'ombre pour loa corps. 
Ecoute : une sjrtni, su loin marmure eooor, 
Kt les Heures foulant, bellea. touplaa et lenie», 
I,a chélidoine bteua et la verte adiante, 
L«a Heurwa vont danser avec Uur. «reiota d'or. 
Un myatere d'amour agifw l'eau des sources. 
O Cbryat<i, et ta couche eat ad irante et douce 
De poulinls fleuris et de persil frisé. 
Prends ce gatenti de miel transparant et (rsç-ile 
Trempe U lèvre au lait de ma coupe d'argile, 
fuis donne moi ta jeune àme dam ua uaiaer. 

L'accent est personnel. Ces vers sont duc 
pocte. Do-qart nnu* quitta et se lit journa- 
liste. Je crus qu'il renonçait a la poésie, et 
j'en fos attristé. ï,e labeur quotidien, 1 impro- 
visation forcée, la banalité sVM B-IJ-*!- n aont- 
ce point des jougs à plny-r los (rêasi les plus 
Sera, et les besognes fastidieuses el lassantes 
ne devaient-elles point émousser si sTi»ibl- 
lili'. fausser son style ? Mais bientôt Bore-net 
eut son jardin secret, où il se ménagi'a le 
temps de semer et de rêver, où il accueillit 
Blaiiguernon, Castinux, Detattre, Gosse', où 
il appela Mouquct el Varlet, où. plus tard, 
devait pénétrer, k la main ->on joli SakWsf «te 
la Ferrie dit» Heurta, Roger Allard. De plus 
vieux y fréquentèrent aussi, Dorfhatn. An- 
gellier. Potes, Segard, bref tous les « Poètes 
du Nord s. Tous étaient dévot* de la Beauté. 
et ee culte les accordait. Mais Ua étaient fort 
dissemblables : les uns étaient catholiques et 
los autres incroyants ; ceux-là étaient a bafsr 
vidoalistes a et ceux-ci « socialisas » : il y 
avait dea pâmassions et aussi des symbolistes. 
C'est que proche du petit jardin, se drrsssit 
non le clocher des résignstions ogeaouilléi 
mais le bcflr.ii des franchisée conquoranU-s. 

C'est en 1800 que Léon Rwquet fonda te 
Beffroi. Ce devait être une revue de po-'-ic el 
d'art ; car on l'ouvrait aussi k do Winter 
Henri et Marie Dubem. André des Gachona 
Florent Menet. d'autres encore, dont lei 
noms m'ont fui. L'entrepris*» parnt témèrair-e 
Notre Flandre, obj-wtsil on. est terre de la- 
bour et d'industrie. Ni le ciel n'en est lu mi 
neux, ni lee habitants n'en sont enrlitu k lo 
rêverie. Mail Bocqvel persévéra, fort de sa 
tendr-sse filial*1 pour la Flandre et dédoi- 
gnant qui la méconnaissait. Notre eiel n'eai 
grie et terme que pour los yeux qui ne peu- 
vent percevoir les nuances ai délicates et don 
OP- de ces brumes légère* et mobilea. La* 
lointains se fondent, les lignes s'esiompont, 
les tons s" dégradent, les valeurs ee multi- 
plient, les harmonies s" décelant plus qu'en 
cas terrains et cea cieux du Midi, dont les 
ocres, les vermillons, les cobalt* et les nutre- 
mera bleaaent comme dana une image d'Epi- 
ne I. 

Car nous voulons Is Nuance encor. 
Paa la couleur, rien que la nuançai 
Ofcl ia nuance .âme Seace 
Le rave au rêve et la H*u aa cor. 

Tela sont lee ciels, approfondis da aonge 
sooa loaquela, dans la - poix da soir s, Henri 
Dubem endort ses mouton*. Maie Panarge, 
mauvais berger, sa récrie devant evo aaou 
tons, corunit- s ils n'étaient point sujets h s-aan- 

»*•)•• d eue s aruses • j 

llcolleetlonne dea teasonfl et de vieux tous, 
qu'il léguera au Musée, avec son portrait. 
Dans nos codes demeuras, si 1s vie est lente, 
la rêverie, du moins, a'est paa distraite, el, 
dana le sitenoe propice, les vers se scandent 
su rythme profond de la vie. Aussi avons- 
nous dea poètes, qui dans la chambre des 
beffrois sonnent lee carillons, tendis qu'une 
élite prête uae oreillo attentive et charmée aux 
mélodies éparpillées dana l'air. Nombreux, je 
aais, très nombreux sont ceux qui détestent la 

s'ennuient aux vers et lympanisect 
leur dédain. Ne voua indignei paa ; laisset-lea 
dire. Car il est bon qa'ih parlent. Ainsi ils se 
jugent et se classent plus mal, certes, et pins 
bas que noire courtoisie ne le voudrait faire. 
Pauvres gens, châtrés de toute sensibilité el 

us viennent tirer par le bras et dire avec 
uii sourire infusant : a Je suis eunuque a. 

Vous rappolei-voas les pagea spirituelles 
et vengeresses de Rémy de Gourmont sur 
Celui oui M romprend put t — a Celai qui ne 
comprend pas n'est sensible ni k Is musique 

k la logique ; il est sourd, mais non muet, 
car il va clamnnl partout : * Je ne comprends 
paa I s Comme d'autres de leur talent ou de 
leur* idées, il est fier de sou inintelligence et 
des loques verbales dont il vét aa nudité spi- 
rituelle ; el il s'exhibe, il fait le beau, et, dès 
qu'on flatte MI vanité qni esl : * Ne pas com- 
prendre », on évontsil de plumes de paon lai 
sort du derrière et sur chaque plume, en guise 
d'ceil, il y a un rond, où il esl écrit : « Moi, 
je no comprends pas I i La boutade se ter- 
mine par ce conseil : a réintégrer la Tour el 
jouer du violon pour les araignées, qui — 
elles — sont sensibles k la musique s. 

Voili cinq ans que le B"Jfroi esl debout et, 
puisquc.ee laps durent, les envieux n'ont pu 
y découvrir dû lézardes, c'est donc qu'il est 
solidement assis. 

Léon Bosquet eut l'idée, pour tirminci- 
cette cinquième année, de fair*; une * enquête 
sur les poêlas et la poésie n. Si. demandait-il. 
vous pouviei- fonder une académie do dix poè- 
tesftes femmes y seraient admises), lesquels 
choisiriez voua et h quel récent poème décer- 
neriea-voas le prix ? 11 s reçu ccei-àViu: ré- 
ponses, entre loaquolUs il en est de forl eu 
rieuses. Le poète qui s recueilli h plus de 
luSrages cet Emile Verbaeren, et cette con 
Bnualion de i éloge, que je faisais naguère 
de sou œuvre, ne me doplaU point. Avec lui 
seraient élus Henri de Régnier, Monias,Char- 
les Guérin, Francis Jummre, Madame de 
Noaillea. Viélo-Grirflo, Sluart Merrill, Van 
Lerberghe, Dierx, Maeterlinck. Lo poétne 
préféré CB! La Chanson a"£><-, de Van Ler- 
berghe. 

Voilà uno indication précis* et intéressante. 
Lee poêles élus sont oeux qui «. uti rent et ex 

•ni is nature ul La vie selon de* modes 
et en dea rythmes nouveaux. Comme les poè- 
tes veulent être nouveaux, ceux qni les lisent 

igent d'eux qu'ils soient nouveaux. Enfin', 
l'on dépôt") les respects serviles. l'on se dé- 
pêtre des traditions gênantes, l'on eouimenn 
i vivre dsus le présent, l'on ose cire de son 
temps 1 Csseaa, il faul vénérer le passé, mais 
non point l'aimer d'un amour exclusif. 

Sana y avoir prOte'idu, earii ne caler lo pas. 
Léon Rooquet eet cievunti le •!•-.;. 
poètes choisie. Ils eeqniitirent l-'nr dcle "n 
lui envoyant àc* vers — Notre R<*vae en 
plus intéro-;santé «.r.cor■•. laM plilSaSlIlSM 
céderont seaa-ttre, et BjtsjsVgralitii 
pensera IVttWl iraaissatg cluhsiinedos jeu iw 
poules.qui écoulèrent en eux «i ùtn? du Kss«l » 
el chaulerènt : 
Ton air de sainte fumme o -m 'erre ili FlinHre, 
Ton peup'o grève et droit, ennemi do 1 esclandre, 
Ta douceur de muer.- ou U cœur »e sent pi eudra, 
Tes marais, t»s prêt vert» où rouis*enl l"s lins, 
Tes batenoi lea Sf«| rrr'a nu totirm-m laa mnuliila, 
Et cette veuve en noir avec aes orptiellna   . 

MtDÉtUC DUFOVR, 

8EWVICE  SPÔCIA1V 
* . M 

NOS TELEGRAMMES 
LA GUERRE 

Chute de Port-Arthur 
Le gênerai Stceesel demande k capituler 

Les honneurs militaires 

Apre] dix mois de siège, Port-Arthur 
vient de cap tul-r. 

Ce résultat était prévu et n'a étonné 
personne puisque depuis quelques jours 
les Japonais étaient parvenus i s'emparer 
des défenses dominant la ville. 

La cont nnation de la luUedans de sem- 
blables conditions eut donc été de la Folle. 
Le généra! Stoessel l'a compris et comme 
on le verra par les dépêches qni suivent, 
il s'e.-t décidé a entrer en pourparlers avee 
le géLéral Nadgi. 

L'ÉTAT NÉGOCIANT 
Choses vuaa. Sept heures, la veille du premier 

de l'an Le bureau de tabac de luxe Ju Cîraod 
Hôl.l 

Qualort* pertonnes allenuent. Parmi elt-a. un 
académicien S loogi oheveax bUtncs. oelui qui a 
compté les gilet* de flanelle de Napoléou 1". 

Deux employée sont occupée a servir se mon- 
de. Mai* l'un d'eux lève la lato, paaae dans l'ar- 
TiSre- boutique et réparait a vue sou chapeau, aon 
[jaletot, aon cathe uei et un parapluie, l'ui* il 
ouvre la porte tt «ort es grommelant 

— II n'y s p'u« qn'un emplovr'. lait, p'tla d- 
piiilo-ophie. la osiaaier qui a remarqué l'ai 
étonné d'un? de* personne* péseatea. 

Cependant, I autre commis apporte dea boitas 
d* cigares. D'un air asauatade ai kara*u*ux, ** 
le. ouvre, les préeente au client q il tait ao 
cbolx. les reclasse, le* ficelle, écrit une flcr.e. 

Toutes  ces opérations  ont demandé   huit m 

cigares qae dan* deux heures un quart, ail a 
la patience d attendre jusque it 

Lapendaul, do l'autre côié da boulevard est 
brillamment éclairée la boatiq«a d'un coati 
aeur fe>o temps ordiaaire, cinq ou six Jeune) 
femmea ecrveol les clients Anjonrdhai, pou: 
oeuee d'étreasieâ, il   y en s Irante. 

Aussitôt que le client as are, uae vendeuse 
*'a*ancu avec empmassaient, se met k sa diapo- 
■itaoa : il aat eervi le aanrire sur ice lèvres,et il 
sort, see aekau faite, n'ayant pas perdu usa 
annule 

Le commerçant de ce oAU du boulevard, dans 
la boatiqne mal éclalrSe, avec on eent venoeur 
peur dix aept disais, aat l'Btat. Il a un mono- 
pole, on ne peut aeUelsr que coma lui. D'ail- 
leurs, ua'iuipoiaeat a ses lunoaioanaires qu* *a> 
siTsire* eiUent bien ou mal ; c'ea tl'argetit du pu 
telle qui est en jeu. aon la leur 1 Dés lors. 
Boui-goo! as gauar al ak*rouer S attirer la elien 

Bl }■ panse qu il sa trouva dea gêna 
■idérer que oou* atlaindron* l'as-- d'< 
a yaan taa'aa tabrwaut qu'un 

BSMl 

■its 

REDDITIOH DEPORT-ARTETO 

Le légation japons is* communique la dé- 
pêche suivante : 

Tokio. 2 fanvler, 9 h.oS, matin. 
L'armée de Port-Arthur annonce qu'âne 

lettre du général Stoessel demandant la capi- 
tulation a élé reçue o 9 heure» du soir. 

Tokio, 2 janvier, 2 h. soir. 
Dans sa lettre au général N'ogi, la général 

Stoessel déclare que toute résistanco est main 
tenant inutile. 

La mikado a télégraphia au gûnérul Nogi 
en faisant l'éloge du général SlosasnloteQ 
le priant de rendre les honneurs militaires an 
général Stosssel, * see chefs d'étal-major et k 
Bas hommes. 

I.e général rjSehi représente le général 
Nogi auprès dea Russes avec pleine pouvoirs. 

Tokio, 2 janvier. 
On croit savoir que les hostilités sont saa- 

penduee a Port ArtW l.r* offleier^ d- l'ékst- 
mejor rn**e et japouais s» rencontrent au- 
jourd'hui s midi pour discuter les conditions 
de ta reddition. 

Tokio, 2 janvier. 
La dépêche envoyée par le général Nogi 

pour annoncer que lo généra! Stoessel était 
disposé k discuter les conditiona de la reddi- 
tion de Port Arthur est arriva k Tokio dana 
le» premières heures du ioor. Elle a été pu 
bliée k dix heures et s été accueillie avec une 
satisfaction très vive par la population 

On ne sait cependant absolument rien des 
conditions misesk la capitulation de ta forte- 
resse, ta ohute du fort Pantal. connu égale- 
ment sous le nom de Colline du Sipnsl. sui- 
vant de si près la prise des forls de la pre 
pjJsfSj enceinte, indiqac que le pouvoir di 
résistance du la garnison touche A sa An. 

Cbe-Fou. 2 janvier. 
I.e. rnioon pour laquelle les Russes ont fait 

>-.auter d»«x d>> leur, fnrla, esiqu ila manquent 
d hommetr ponr SM oeeaper. 

Chc Fou, 2 janvier. 
Les numéros du .Vu»' Krui des 2à ei 25 dé- 

cembre arrivés ici. font allusion ù lu détresse 
qui régna dan* la ville assiégéu. 

Pour la première fois, depuis la cotnmen 
cément As aièg»i le journal, dont lo seul rôle 
(•ssjn'i lit, se:ubto-t il, do rolevor le cou- 
rage de la (BSTOisM, reeonnaîl qaj la ailuation 
esl sans i-sue. 

Le général Sloes.ul, qui. depuis le malheu- 
reux combat nsvul da 10 août, avait gardé le 
aileuce Ion us absolu sur la marine, s lance 
un ordre du jour dans lequel il fait l'éloge du 
capitaine Essen, commandant le Sebantopol, 
qui, p'ndant cinq nuits, a subi les attaques 
rLpétées d'une flottille de lorpilleurs japonais 
jusqu JU moment ou le grand nnvtre, Irappé k 
mort, a suorombv. emportant avec lui le der 
ni«r vusîLir de la puiseaneo cavale russe en 
Asie. 

La Providence seule peut nous secourir dit le 
tournai. Nuua n atleodon* plu. la lotte da la 
Bailsque. rien na peat noue ssuvei, mais neus 
[ulltrnu-- jusqu'à ta mort. 

Il aat impossiola de décrire laa sareuvaa que 
l'on Arthur a traversées, maie la Rassis saurs 
ce que nous aurons aouHsit. bien qu'il aoit diffi- 
cile d'imaginer les torturas que noua avoua en- 
durées. 

Tokio. 2 janvier. 
La conférence entre lea ot)ininir>aaires nom- 

mée pour négocier Is capitulation de Port 
Arthur a éiéwrmirirSe k 4 h. 1|2. 

Lee arrangements ont été pris pour la ai- 
guaiura da i acte format de capitulation. On 
snnonc- qu* les termes proposés par le Japon 
ont été acceptés. 

Loudres, 2 janvier. 
Le Central New* déclare que le geuverne- 

ment briianniquo H f-tè. offlciolleinent informé 
du la capitulation de Port-Arthur.Le nouvelle 
a e*é léiagraphiée su rot, 

I on d r»-". f Janvier. 
Lu nouvnllede l'imminente cspilulation de 

Port Arthur s produit ici une vive impres- 
sion. Les journaux sont unanimes k recon- 
nalir* que les troupes se sont coevaties de 
gloire par la résistance et la bravoure qu'elles 
ont dépiofè-ja dana la défense de Port Arthur. 

Tché Pou, 1 janvier. 
Les derniers lorpilleurs rsaaae de la délonae 

de Port Arthur -tiennent d'arriver k Teste- 
Fou, avant réusai k s'échapper avant la ebete 
de la citadelle. Ils apportent la nouvelle que 
la ville tout entière, y compris tas hôpitaux 
de la partie nord-oueet. est détraita et qua kt 
fin du di-aeaeest imminente. 

On attend .arrive* proobaiae dans ce port 
lésa ' -' 

La de rnière e-oveadr* 
Copeahagac.J janvier. * 

Les autorités russes enuaifeetant des i passa 
tudes au sujet des tentativee qui peavaxtt étr- 
faites par le* agento iofouia sasar «étrutre la 
nouvelleeocadir Ja ranJorl. On déclara que 
tout récemment deux agefils reavaa ont pho- 
lographté un chalutier m/elériVox qui était s 
'ancre dan* la grands Bas*. 

Marina meurtriara 
CaangaT, 2 janvier. 

Le Taotal a refusé de consentir k oe qua les 
matelote russe*- qui ont iné un Chinois aeient 
jogés par le Tribjaal salata rnasir sniaois. 

LES CENT KILOS 
Trop d'embonpoint 

Lea SrCjenta sont %ena ann^anstiiain 
Booinea Tlraatea 

Paris, 2 jan viser. 
Deux   individus   passaient  hier   malin,    t 

Sroximite de la porte d*Iaaf, offrant   l'aspect 
énormes futailles... k pettes. 
— Eh! les cent kilos, aria an louasic, vos* 

ne derax pas voua attarder k lécher les mars, 
avec une circonférence pareille T 

— Si rous n éée* pas araax. ajoata soi s-atre- 
voua devei peser dans laa eent cinaaxanae. 

Les gros honimea peurauivaient taar   ramit 
na répondre, ayant eia-srainl aar le   viassa 

le sourireqoi eat dit-on,  l'indien   d'une   eotas- 
cience tranquille. 

Cependant   leur aapeet,   sepeuve, de toast 
esthétique, allir,■ l'etlentioa   de doux   inapac 
leurs du service de seraté. 

— Voilk des partioulisra drôlaasasii sétis. 
lit remarquer l'un des agents k aon «ntkogue. 

— En eflt-t. convint l'aslra. on dirait qu'il* 
sont venus au monde dana an cor de chaos*. 

Les cent kilos de nu avais aloi tarant aaivâ 
par les agents qui lea virent es diriger von os 
quartier de lavai v. pénétrer dans la *ca-tique 
d'un receleur. 

Les inspecteurs entreront derrière eux, s) 
voici ee qu'ils virent : Les deux ho m ai or 
ayant retiré leur blouse, apparurent sous le 
forma de vivantes bobinea autour desquelles 
plus de 500 métros de lia lélégropniqaes 
étaient enroulés. 

Arrêtée, séano: tenante, les deux individu 
d.'rlnièrcni oe nommer laequeo h'auveen et 
Robert Robin ; le premier est igé de Iront* 
trois ans. le second n a qua vingt ans. 

Le fil qu'ils avaient autour d'eux avait ails 
dérobé l'autre noil dans la ootamime de Viory. 

La Mort de M. Syvetoti 
Chea Mme SyTetott 

Comment   on  cooatittM  on*   reota 
Ttagara 

Le   suicide 
Paris. 2 janvier. 

Un redaok'ur du Tempt a iowrvK-wi-   Mew 
Syveton, qui   lui s fait les déelarotioua   soi 
vantes I 

K quoi bon parler eocoro • ftee eonerni* syate- 
alii(ues — célsioFil autrefois dos aaai* —la 

terprétent oo.itre moi tout se qjas f* dis. qaand 
ilaae le trsvestiMeat paa. 4a n'ai plu* d aaM*. * 
Je aais ssal* VA, pour défendre quand msase lo 
mémoire du mort, c'est mm qu'on Mari*,*, qa'oo 
ulomaie, qu'oa outrage, qsoo iaaalle e( qa'ea 
«euae. 
El qui donc, grands dieocl s'est elorr-4- usas 

ue moi de proté»(.T la a*éra«tira de mon nia^ri* 
|ui. plus que moi. a tout fait pour cela T IN* le 
.remier moment, des Is presasSr* oainnto, refou 

lent le chagrin an plo> praéend do mon cosar 
meurtri, je rassemblai aaoa idooa Uni fcaoa qoe 
m.l, je repris m ,o sa>afdro*é, et J'ai ooto» aras 
accident, sapèrent im.i efaoar |y^ui< aaotvo 
aird un konam* qui m'avait klaoseo au scaaar os 
ptivtrtiaaaalma fille Detsot U issrn, fm asaje» 
- aas Ists, O... lt,., i. ^ i   i     lui 

ooadsat s* ■*>-.•*, dos asasa osai rasaaaajasa 
ohl   U   poIrUq-io,   l'inf  
MaMioa-. a pr .pager • 

osvuno oiacoaenqaa aaa*l 

■ta.   rrloasas 
Kir lea t. Ib di*«at se que je vosSata lsusa.sk. Basa 

t «ne lie;ire vie.it ou il ne Oi-ot pius pooeiSla 0» 
persister dana mon pr-mior ajaakaso.  estai  fat 

de* i 

1ère    VI   Bouosrd aa'oaaa*roo«o I 
a journsat  aa  P  

» qui  I 
i   Je narauea I 

■ seouseat. Si  >a   i 
mi.-i.irai, es, S ae BsV*, j - 

ériiSl s 
de coeur, >* oui* 

tiare de dire taule la vérité 1 
asot. j* Misas la bail* aa baaa. 
— Soit! éi*-j*. trrotei mot. Alors f* ■-•» oa 

avoosl, puisque je n'ai pins a*a**iv va avoosk à 
qui r* dirai mon s-eret et foi  a*ktora   **s aaanéV 

- Non, ropread 1 
iooulpée : vous Sue Usaats.at somme totle vaas 
me devei tout* la vérité Si voa* rofusea «ta par- 
ier, tlora Mulement »e serai iiiaSiaaan |i Ss*îa 
arrétor 

V.,aa la voyea, saoo-taoo : féSBSB oorra*. sav 
oula* daoe la ditem na oS lo tasaUM oa avait oa> 
torme*    Bt   eocore,   peat SqtO   aM   OOSasava* ta* 

McriBi 
ouvert la porta 
latloM irréporsOHe*. 

javaia toujoarto  roaaU otovaaa état* 4 
en pâture a une pubttalU asaaaaaaaa* laa !■ 
- et queiio* l I  - O. sa*** kyaP.S 
rois prsésré aebir ;*tn*raaM asasaasSai 
a ooa a appoosatisaaM aaa aaaà taosa, )a« 
rspéte, i étais ■ (oroea s. 

J'ai dit la vértis. mata «aa «aaaa U V 
avoué la oatotde •' -"* oeaoae: et è* a 
toia toMiarta expisquor ta aaaaaaoaffse 


